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Je  ne  prétends  point  publier,  sous  ce  titre,  un  travail  absolument  original  ; 
nombre  d’auteurs  ont  écrit  avant  moi  sur  la  matière  ; mais  les  uns,  déjà  anciens, 
ignoraient  les  théories  nouvelles  qui  ont  jeté  dans  ces  dernières  années  une  si 
vive  lumière  sur  les  questions  glaciaires,  et,  partant,  n’ont  pu  donner  aux  faits 
qu’ils  ont  recueillis  toute  l’interprétation  dont  ils  étaient  susceptibles  ; les  autres 
ont  écarté  d’une  façon  presque  absolue  l’hypothèse  d’une  période  glaciaire  dans 
les  Vosges  et  ont  expliqué  d’une  manière  fort  différente  les  formes  du  terrain 
qu’ils  ont  constatées.  11  m’a  donc  semblé  utile  de  résumer  ici  les  observations 
qui  ont  été  faites  soit  par  moi,  soit  par  d’autres  auteurs,  et  de  leur  donner 
l’interprétation  qui  me  paraît  être  la  plus  vraisemblable. 

J’étudierai  les  dépôts  erratiques  que  nous  rencontrons  dans  les  principales 
vallées  issues  des  Vosges  françaises  ; je  montrerai  qu’ils  présentent  les  formes 
classiques  des  dépôts  glaciaires  étudiés  dans  les  autres  chaînes  de  montagnes, 
et  j’essaierai  de  réfuter  les  objections  qui  ont  été  faites  contre  leur  origine 
morainique  h 
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2 CONTRIBUTION  A L’ÉTUDE  DU  SYSTÈME  GLACIAIRE  DES  VOSGES  FRANÇAISES 


OBSERVATIONS  FAITES  DANS  LES  PRINCIPALES  V'ALLÊES 
ISSUES  DES  VOSGES  FRANÇAISES 


1°  Bassin  de  la  Meurthe. 

Dans  le  bassin  de  la  Meurthe,  je  n’ai  trouvé  aucun  dépôt  glaciaire  authenti- 
que, ni  dans  la  vallée  de  la  Meurthe,  ni  dans  celle  du  Rabodeau,  ni  dans  celle 
de  la  Plaine.  M.  le  colonel  de  Lamothe^  déclare,  de  son  côté,  qu’il  n’y  a d’erra- 
tiques ni  sur  les  hauteurs  autour  de  Saint-J)ié,  ni  sur  celles  qui  s’étendent  entre 
Saint-Léonard  et  Corcieux,  ni  dans  le  fond  même  de  la  vallée  de  la  Meurthe.  11 
paraît  donc  douteux  que  les  glaciers  se  soient  développés  dans  le  bassin  de  la 
Meurthe  ou,  tout  au  moins,  qu’ils  y aient  eu  une  importance  appréciable. 


2"  Bassin  de  la  Moselle. 

Dans  la  vallée  de  la  Moselle,  ainsi  que  dans  celles  de  ses  affluents,  on  trouve 
un  certain  nombre  de  moraines  transversales  dont  la  dernière,  quand  on  des- 
cend le  cours  de  la  rivière,  en  même  temps  que  la  plus  importante,  est  celle  de 
Noir  Gueux,  entre  Saint-Nahord  et  Eloyes  ; elle  a d’ailleurs  été  signalée  depuis 
longtemps  par  Gollomb  et  Hogard.  Ce  barrage,  que  la  Moselle  traverse  par  une 
coupure  étroite  et  profonde  d’une  cinquantaine  de  mètres,  a bien  l’aspect  exté- 
rieur d’une  moraine  ; on  y trouve  des  blocs  anguleux,  notamment  dans  la  tran- 
chée du  chemin  de  fer  d’Epinal  à Remiremont.  A l’aval  de  cette  moraine 
commence  une  terrasse  fluvio-glaciaire  très  remarquable  par  son  étendue  ; elle 
est  extrêmement  développée  aux  environs  d’Eloyes,  de  Pouxeux  et  d’ Arches, 
où  de  nombreuses  coupes  permettent  de  voir  une  stratification  horizontale  tout 
à fait  caractéristique  ; l’une  des  plus  intéressantes  est  celle  qui  se  trouve  à quel- 
ques centaines  de  mètres  à l’ouest  du  clocher  d’Eloyes,  le  long  d’un  petit  chemin 
qui  dessert  les  tissages  de  cette  localité  ; la  teinte  rouge  de  cette  carrière  témoi- 
gne de  l’abondance  des  débris  de  grès  vosgiens. 

A partir  d’ Arches,  la  terrasse  est  interrompue  jusqu’à  Dinozé,  sur  une  lon- 
gueur de  6 kilomètres  environ,  dans  un  défilé  assez  étroit  de  la  Moselle;  mais 
elle  reparaît  vers  cette  dernière  localité  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  et  pres- 
que en  face,  sur  la  rive  droite,  à la  Mouche,  où  elle  a un  grand  développement  ; 
de  belles  coupes  permettent  de  l’étudier  le  long  du  chemin  de  grande  communi- 
cation d’Epinal  à Archettes  ; sa  hauteur  au-dessus  de  la  Moselle  est  d’environ 

* De  Lamothe,  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  série,  l.  XXV,  1897,  p.  42G. 
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30  mètres.  En  aval  d’Epinal^  on  la  retrouve  à Golbey  (coupe  magnifique  avec 
sables  rouges)  à ChaveloG  à Thaon,  à Yaxoncourt,  à Nomexy,  à Yincey,  à 
Charmes,  où  elle  paramètre  extrêmement  étendue,  bien  que  la  forêt  empêche  de 
l’étudier,  enfin  en  face  de  Bainville.  Presque  partout  de  bonnes  coupes  permet- 
tent d’en  étudier  la  structure  interne  et  l’on  y trouve  toujours  les  couches  hori- 
zontales de  sables  et  de  graviers  caractéristi([ues  des  terrasses  fluviatiles.  A 
l’aval  de  Bainville,  je  n’en  connais  pas  de  traces  ; mais,  comme  elle  s’élève 
encore  à Bainville  à 45  ou  20  mètres  au-dessus  de  la  vallée,  il  paraît  bien  proba- 
ble qu’elle  s’étendait  encore  plus  loin.  Depuis  Fdoyes,  où  elle  prend  naissance, 
jusqu’à  Bainville,  on  compte  environ  50  kilomètres,  et  comme,  sauf  entre 
Arches  et  Dinozé,  tous  ces  lambeaux  de  terrasse  se  suivent  d’une  façon  presque 
ininterrompue,  on  est  conduit  à penser  qu’ils  appartiennent  bien  à une  même 
terrasse  tluvioglaciaire  issue  de  la  moraine  terniinale  de  Noir  Gueux  et  longue 
d’au  moins  50  kilomètres. 

La  terrasse  d’Arches  paraît  se  raccorder  à une  autre  terrasse  qui  remonte  la 
vallée  de  la  Vologne  et  dont  on  trouve  des  lambeaux  au  pied  de  la  forêt  de 
Tanières  (rive  droite),  à Ghéniménil  (sur  les  deux  rives),  à Docelles  et  à la  Neu- 
veville  (rive  droite).  Mais,  dans  la  vallée  de  la  Vologne,  contrairement  à ce  qui 
se  passe  dans  celle  de  la  Moselle,  on  ne  trouve  pas  la  moraine  frontale  qui  a dû 
donner  naissance  à cette  terrasse.  11  faut  remonter  jusqu’aux  Evelines,  un  peu 
au-dessus  de  Granges,  à 17  kilomètres  en  amont  de  la  Neuveville,  pour  rencon- 
trer une  moraine  bien  caractérisée.  Encore  cette  moraine,  adossée  au  versant 
gauche  de  la  vallée  et  séparée  du  versant  droit  par  une  très  large  coupure  rem- 
plie d’alluvion  moderne,  a-t-elle  plutôt  l’aspect  d’une  moraine  latérale  que  d’une 
moraine  frontale.  11  semble  que  la  moraine  latérale  qui  a donné  naissance  aux 
terrasses  précitées  ait  complètement  disparu. 

Immédiatement  en  amont  de  la  moraine  de  Noir-Gueux  commence  la  dépres- 
son  centrale  qui  s’étend  au  loin  dans  les  vallées  de  la  Moselle  et  de  la  Moselotte. 
Comme  d’habitude  elle  est  encombrée  de  nombreux  dépôts  erratiques.  D’abord 
la  moraine  de  Noir-Gueux  est  en  quelque  sorte  prolongée,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Moselle,  par  une  sorte  de  terrasse,  sensiblement  horizontale,  qui  s’étend 
jusque  vers  la  gare  de  Saint-Nabord.  Sur  la  rive  droite,  on  trouve  également,  à 
Mehachamp,  une  terrasse  de  cette  nature.  Malheureusement  aucune  coupe  ne 
permet  d’étudier  ces  formations  et  il  est  impossible,  pour  le  moment,  de  dire  si 
l’on  a affaire  à une  véritable  terrasse  formée  d’alluvions.  ou  bien  à une  moraine 
à surface  aplanie,  ou  bien  encore  à des  éperons  de  roche  en  place  recouverts 
d’erratique. 

Aux  abords  de  Remiremont,  les  dépôts  erratiques  sont  également  nombreux 
dans  la  dépression  centrale.  On  remarque  surtout,  à Saint-Etienne,  une  très 
belle  coupe  formée  d’assez  gros  matériaux,  pour  la  plupart  granitiques,  à strati- 
fication confuse,  et  qui  a l’aspect  morainique,  puis  une  terrasse,  dont  l’altitude 
est  d’environ  405  mètres,  soit  25  mètres  au-dessus  de  la  Moselle  et  dont  il  reste 
trois  lambeaux  parfaitement  nets,  la  Maldoyenne,  le  cimetière  et  la  Madelaine. 
Une  belle  coupe  de  cette  dernière  montre  des  couches  inclinées  de  sables  et  de 
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graviers  plongeant  vers  le  Nord-Est  ; il  semble  donc  que  l’on  ait  affaire  à un 
delta  terrentiel  qui  se  serait  déposé  dans  un  lac  formé  par  le  barrage  morainique 
de  Noir-Gueux.  Une  petite  butte  d’apparence  morainique  se  trouve  en  face  de  la 
Madelaine,  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle. 

Si  l’on  remonte  la  Moselle,  on  ne  trouve  guère,  dans  le  fond  de  la  vallée  tout 
au  moins,  de  dépôt  important  qu’à  Saint-Maurice  et  à Bussang.  Celui  de  Saint- 
Maurice  forme,  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  une  butte  élevée  de  25  à 30  mètres 
au-dessus  de  la  rivière  ; celui  de  Bussang,  beaucoup  plus  allongé,  a sensible- 
ment la  même  hauteur  ; dans  ce  dernier  et  principalement  à l’aval,  on  observe  un 
certain  nombre  de  couches  inclinées,  mais  leur  irrégularité,  ainsi  que  l’absence 
complète  de  terrasse,  empêche  de  conclure,  comme  on  en  est  tenté  de  le  faire  à 
première  vue,  à la  présence  d’un  delta  fluvio-glaciaire  provenant  de  la  moraine. 

Si  l’on  remonte  la  vallée  de  la  Moselotte,  qui  se  jette  dans  la  Moselle  un  peu  en 
amont  de  Bemiremont,  on  ne  trouve  guère,  toujours  dans  le  fond  de  la  vallée, 
de  dépôts  considérables  qu’en  amont  de  la  Bresse,  dans  la  branche  de  la  vallée 
dite  colline  de  Ghajoux,  où,  sur  une  longueur  de  plusieurs  kilomètres,  la  vallée 
est  barrée  par  une  série  de  petites  digues  transversales  ayant  tout  à fait  l’appa- 
rence morainique  ^ ; la  plus  élevée  de  ces  digues  paraît  avoir  formé  le  petit  lac 
de  Lispach.  Dans  la  branche  de  la  vallée  dite  Colline  de  Vologne,  on  rencontre 
deux  dépôts  morainiques  assez  importants,  le  premier  un  peu  en  aval  du  ruis- 
seau de  Blanchemer,  le  second  à Feignes-sous-Vologne  ; ce  dernier  a donné 
naissance  à un  petit  lac  aujourd’hui  comblé. 

La  vallée  du  Bouchot,  affluent  de  la  Moselotte,  nous  montre  quelques  dépôts 
morainiques  près  du  Saut  du  Bouchot  et  de  Rochesson;  mais  les  plus  intéres- 
sants se  trouvent  dans  la  vallée  du  Gleurie,  autre  affluent  de  la  Moselotte.  En 
remontant  cette  vallée,  on  rencontre,  près  du  Saut  de  la  Cuve,  une  petite  moraine, 
puis,  au  Tholy,  trois  ou  quatre  immenses  digues  transversales  que  les  géolo- 
gues ont  généralement  considérées  comme  des  moraines  ; mais  cette  conclusion 
est  peut-être  prématurée  ; car  s’il  est  incontestable,  comme  nous  le  voyons  par 
plusieurs  coupes,  que  ces  barrages  sont  recouverts  par  des  placages  moraini- 
ques, il  se  pourrait  fort  bien  qu’ils  fussent  intérieurement  constitués  par  de  la 
roche  en  place.  Leur  hauteur  — le  plus  élevé  a 90  mètres  au-dessus  de  la  vallée, 
tandis  que  la  moraine  de  Noir-Gueux  n’a  que  50  mètres  — paraît  bien  considé- 
rable pour  des  moraines;  de  plus  ils  n’ont  pas  à l’aval  la  terrasse  fluvio-glaciaire  • 
qui  accompagne  en  général  les  moraines  de  quelque  importance.  En  remontant 
encore,  on  trouve,  après  avoir  dépassé  des  tourbières,  restes  d’anciens  lacs 
éteints,  et  une  petite  moraine  au  Beillard,  une  grande  accumulation  morainique 
qui  soutient  le  lac  de  Gérardmer  et  qui  est  suivie  à l’aval  par  une  terrasse  fluvio- 
glaciaire. Deux  coupes  perpendiculaires  nous  permettent  d’étudier  cette  dernière  : 
l’une,  parallèle  à l’axe  de  la  vallée,  nous  montre  des  couches  inclinées  recouvertes 
de  couches  horizontales,  signe  caractéristique  des  deltas  torrentiels;  l’autre, 

* On  trouvera  une  bonne  photographie  de  ces  moraines  par  M.  Barthélemy  dans  le  Bull, 
de  la  Soc.  Belge  de  Géologie,  t.  XIII,  1899  (p.  150-163). 
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pei’pcndiculaire  à l’axe  de  la  vallée,  nous  montre  seulement  des  couches  hori- 
zontales. Nous  avons  donc  bien  affaire  à un  delta  torrentiel  issu  de  la  moraine, 
delta  qui  s’est  formé  dans  un  lac  soutenu  soit  par  la  moraine  du  Beillard,  soit 
parcelle  du  Tholy  ; les  tourhières  situées  à l’aval  sont,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut,  des  restes  de  cet  ancien  lac.  Le  lac  de  Gérardmer  occupe  la  dépression 
centrale  qui  se  trouve  derrière  les  moraines  ; les  eaux  du  lac  se  déversent  dans 
la  Vologne,  et  il  paraît  bien  probable,  comme  on  l’a  déjà  signalé  d'ailleurs  depuis 
longtemps,  que  ce  déversement  se  fait  à contre  sens,  la  moraine  ayant  barré  la 
vallée  assez  haut  pour  que  les  eaux  aient  pu  trouver  un  autre  écoulement  dans 
une  vallée  voisine.  L’importance  de  la  moraine  qui  soutient  le  lac  de  Gérardmer 
ainsi  que  le  développement  de  la  terrasse  fluvioglaciaire  qui  en  provient,  nous 
portent  à croire  qu’elle  correspond  à un  stationnement  prolongé  du  glacier  de  la 
Vologne  pendant  la  période  de  recul.  Enfin,  en  remontant  plus  haut,  et  passant 
dans  la  vallée  de  la  Vologne,  on  rencontre  une  série  d’accumulations  moraini- 
ques  qui  paraissent  avoir  donné  naissance  au  lac  de  Longemer  L 

Tels  sont  les  phénomènes  qu’on  observe  dans  le  fond  même  des  vallées  de  la 
Moselle  et  de  ses  affluents;  mais,  si  l’on  s’élève  sur  les  versants,  on  rencontre 
aussi  de  nombreux  témoins  de  l’ancienne  extension  des  glaciers.  Les  plus  carac- 
téristiques se  trouvent  dans  des  vallons  latéraux,  affluents  de  la  vallée  de  la 
Moselle,  et  je  les  énumérerai  en  remontant  le  cours  de  la  rivière  en  amont  de  la 
moraine  frontaje  de  Noir-Gueux. 

Au-dessus  de  llemiremont,  en  suivant  le  chemin  qui  mène  du  Moulin  au  col 
de  la  Demoiselle  (rive  gauche),  on  trouve  d’abord,  à la  cote  425  (la  Moselle  étant 
à 380),  la  terrasse  de  Saint-Anne,  où  plusieurs  coupes,  vers  l’aval,  ainsi  que 
l’existence  d’un  petit  lac,  nous  montrent  que  nous  avons  probablement  affaire  à 
une  moraine;  puis,  à la  cote  462,  une  grande  digue  transversale,  ayant  tout  à 
fait  l’apparence  morainique  ; enfin  au  col  de  la  Demoiselle,  une  série  de  digues 
transversales  situées  environ  à la  cote  560,  qui  ont  également  l’aspect  de 
moraines  ; la  présence  de  gros  blocs  de  granit  et  de  poudingue  triasique  corro- 
bore cette  manière  de  voir.  De  puissantes  accumulations  glaciaires  sont  égale- 
ment visibles  au  col  d’IIaumantarde,  un  peu  au  nord  de  la  Demoiselle. 

Au-dessus  de  Maxonchamp  (rive  gauche)  moraine  (585  m.-590  m.)  qui  soute- 
nait l’ancien  lac  de  Fondromé. 

Au-dessus  de  llupt  (rive  droite),  terrasses  aux  cotes  515  et  535  (prises  au 
baromètre)  ; la  première  montre  par  deux  coupes  rectangulaires  des  couches 
horizontales. 

Au-dessus  de  Rupt  (rive  gauche),  au  col  du  Mont  des  Fourches  (620  m,  soit 
190  m.  au-dessus  de  la  vallée),  placage  morainique. 

Au-dessus  de  Xoarupt  (rive  gauche),  trois  dépôts  (altitude  500,  535  et  625  m.) 
dont  le  plus  élevé  a très  nettement  la  forme  d’une  moraine  latérale. 

Au-dessus  de  Remanvillers,  dans  le  vallon  de  Morbieux  (rive  droite),  vaste 

* Pour  plus  de  details  sur  l’origine  des  lacs  de  Gérardmer  et  de  Longemer  voir  mon  livre 
Les  Lacs  Français,  p.  260  et  271. 
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terrasse  ( 545  m.,  soit  90  m.  au-dessus  de  la  vallée)  sans  trace  nette  de  stratifi- 
cation. 

Au-dessus  du  Thillot,  dans  le  vallon  du  Vacceux,  première  moraine  à la  cote 
535,  deuxième  moraine,  avec  très  belle  coupe,  à la  cote  565. 

Au-dessus  de  la  vallée  delà  Moselotte,  je  signelerai  les  moraines  du  Travexin, 
celle  (jui  soutient  le  lac  de  Blanchemer  et  la  barre,  probablement  d’origine 
moral  nique,  derrière  laquelle  se  trouve  le  lac  des  Corbeaux  C 

La  moraine  de  Noir-Gueux  ne  marque  pas  la  limite  extrême  atteinte  par  le 
glacier  de  la  Moselle;  on  trouve  en  aval,  à des  niveaux  supérieurs  à celui  de  la 
terrasse  issue  de  la  moraine,  de  nombreux  dépôts  d’origine  incontestablement 
glaciaire.  Je  citerai  ceux  des  Goujoux,  au  Sud-Est  d’Eloyes,  de  Pouxeux,  de 
Jarménil,  de  la  forêt  de  Tanières,  décrits  en  détails  par  M.  Bleicher^,  d’Arches 
(au  bord  de  la  route  nationale),  d’Archettes  (un  peu  au-dessus  du  chemin  de 
grande  communication  d’Archettes  à Jarménil).  On  retrouve  encore  des  restes  de 
moraines  dans  des  vallées  qui  aboutissent  à celle  de  la  Moselle  en  aval  de  la 
moraine  de  Noir-Gueux:  par  exemple  un  peu  en  amont  de  Raon  aux  Bois,  près 
du  chemin  de  grande  communication  de  Raon  à Remiremont — près  de  Géro- 
ménil  : les  talus  de  la  route  de  Géroménil  à Arches  sont  formés,  sur  une  lon- 
gueur de  plusieurs  centaines  de  mètres,  d’un  amas  de  hlocs  de  granit,  de 
quartzite  et  de  grès  enchâssés  dans  un  sahle  tantôt  rouge,  tantôt  hlanc  ; j’ai 
trouvé  au  pied  de  ces  talus  un  bloc  de  granit  poli  et  strié;  de  plus,  en  se  rappro- 
chant d’Arches,  on  rencontre,  dans  le  fossé  même  de  la  route,  nombre  de  blocs 
erratiques  de  granit  assez  gros  et  parfaitement  anguleux  — près  de  la  station  de 
Dounoux,  belle  carrière  cà  petits  matériaux  (quartzites  en  majorité),  mais  sans 
stratification.  Enfin,  d’après  Hogard^  le  plateau  de  Bellefontaine  et  les  versants 
de  la  montagne  située  entre  le  Glerjus  et  Xertigny  sont  parsemés  de  blocs  erra- 
tiques. Tous  ces  dépôts,  en  raison  de  la  faible  altitude  de  la  région  où  ils  se 
trouvent  et  aussi  de  la  nature  des  roches  qui  les  composent,  ne  peuvent  pas 
avoir  été  formés  par  des  glaciers  locaux  ; ils  proviennent  forcément  d’un  glacier 
issu  de  la  vallée  de  la  Moselle  qui  a débordé  par  dessus  les  hauteurs  qui  domi- 
nent la  rive  gauche  du  côté  de  Remiremont. 

Si  nous  coordonnons  les  observations  ci-dessus,  nous  arrivons  à la  conclusion 
fort  vraisemblable  que  la  moraine  de  Noir-Gueux  et  la  longue  terrasse  fluvio- 
glaciaire qui  y prend  naissance  correspondent  à la  dernière  époque  de  l’exten- 
sion des  glaciers.  Les  dépôts  situés  en  aval  de  Noir-Gueux  et  ceux  de  Raon,  de 
Géroménil  et  de  Dounoux  correspondent  à une  glaciation  plus  ancienne,  dont 
les  traces  sont  d’ailleurs  assez  restreintes  ; ainsi  on  ne  trouve  pas,  dans  la  vallée 
de  la  Moselle,  de  moraine  terminale  qui  y corresponde,  et,  comme  je  l’ai  dit 
ci-dessus,  la  terrasse  fluvioglaciaire  qui  s’étend  de  Noir-Gueux  à Rainville  paraît, 
étant  donné  sa  continuité,  ne  former  qu’un  seul  et  même  dépôt  issu  de  la 
moraine  de  Noir-Gueux. 

^ Voir  les  lacs  Français,  p.  260  et  266. 

- Ihill.  Soc.  Géol.  de  France,  t.  XV,  p.  922. 

^ Observations  sur  les  traces  de  glaciers,  etc.  p.  21  et  23. 
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Quant  aux  diverses  moraines,  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  qui  s’étagent  sur  les 
versants  de  la  vallée  de  la  Moselle,  elles  ne  peuvent  guère  être  des  moraines 
frontales  de  glaciers  ([ui  auraient  tapissé  les  vallons  de  ces  versants,  surtout  si 
l’on  considère  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  En  effet  la  ligne  de  partage  des  eaux 
entre  le  bassin  de  la  Moselle  et  celui  de  la  Saône  se  trouve  à 2 kilomètres  seule- 
ment de  la  première  de  ces  deux  rivières  et  son  altitude  varie  de  620  m.  (col  du 
Mont  des  Fourches)  à 820  m.  (<à  1600  m.  au  Nord-Ouest  du  fort  de  Rupt  ; il 
paraît  bien  invraisemblable  (jue  de  si  faibles  bassins  de  réception  aient  donné 
naissance  à des  glaciers.  Il  est  infiniment  plus  probable  que  ces  dépôts  sont  des 
moraines  latérales  de  l’ancien  glacier  de  la  Moselle  ; il  est  toutefois  difficile  de 
savoir  à la({uelle  des  deux  glaciations  ils  appartiennent.  Nous  aurons  l’occasion 
lie  revenir  sur  ce  point  en  traitant  du  glaciaii*e  des  vallées  du  plateau  des  Fau- 
cilles. 

Enfin  la  moraine  du  Ileillard  et  peut-être  celle  de  Bussang  correspondent  à 
un  stationnement  des  glaciers  pendant  la  période  qui  marque  la  fin  de  la  der- 
nière glaciation. 


3o  Bassin  de  la  Saône. 

Le  plateau  qui  s’étend  au  Sud-Ouest  de  la  Moselle,  entre  Remiremont  et  le 
ballon  do  Servance,  est  coupé  par  un  certain  nombre  de  vallées  tributaires  de 
la  Saône  ; ce  sont  l’Augrogne,  la  Gombeauté  et  le  Breuchin,  affluents  de  la  Lan- 
terne qui  se  jette  dans  la  Saône  un  peu  en  amont  de  Port-sur-Saône,  puis 
fOgnon,  affluent  direct  de  la  Saône,  et  le  Rabin,  affluent  de  l’Ognon.  A l’Est  de 
ce  plateau,  au  pied  du  ballon  d’Alsace,  coule  la  Savoureuse,  affluent  du  Doubs. 
.T’étudierai  le  glaciaire  dans  chacune  de  ces  vallées. 

VALLÉE  DE  L’AUGROGNE 

Lorsqu’on  descend  cette  vallée  en  partant  du  col  de  la  Demoiselle,  on 
chemine,  jusqu’à  la  maison  forestière  d’ilumont,  sur  une  plaine  doucement 
inclinée,  formée  d’alluvions  i(ui  proviennent  peut-être  des  moraines  situées  au 
col  et  dont  j’ai  parlé  ci-dessus.  A partir  de  la  maison  forestière,  la  pente  aug- 
mente, les  alluvions  disparaissent  et  l’on  ne  trouve  plus  de  dépôts  importants 
dans  la  vallée.  Cependant  les  talus  du  chemin  de  fer,  un  peu  en  amont  d’Aille- 
villers,  sont  parsemés  de  blocs  erratiques  de  granit,  de  quartzites  et  de  grès,  ce 
qui  montre  que  les  glaciers  ont  fait  aussi  leur  apparition  dans  cette  vallée. 


VALLÉE  DE  LA  GOMBEAUTÉ  OU  VAL  D’AJOL 

Dans  le  Val  d'Ajol,  les  phénomènes  glaciaires  sont  beaucoup  plus  nets.  A 
Fougerolles-le-Ghâteau  s’élève  une  moraine  importante  sur  laquelle  est  bâti  le 
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château  (rive  droite  de  la  Combeauté):  sur  la  rive  gauche  une  belle  coupe  est 
visible  le  long  du  chemin  de  fer.  Cette  moraine  se  poursuit  sur  la  rive  gauche 
en  aval  jusqu’au  chef-lieu  de  Fougerolles  (très  belles  coupes  le  long  de  la  route) 
et  passe  ensuite  insensiblement  à la  terrasse  fluvioglaciaire  dont  on  trouve  des 
lambeaux  très  nets  en  aval  de  Fougerolles,  et,  sept  kilomètres  plus  loin,  près  du 
village  de  Magnoncourt.  Une  partie  du  bois  de  la  Petite-Gabiote,  entre  Fontaine- 
les-Luxeuil  et  Gorbenay,  paraît  constituée  par  cette  terrasse;  à l’extrémité  ouest 
de  ce  bois,  on  trouve  deux  nouveaux  lambeaux,  avec  de  bonnes  coupes,  aux 
Baraques  Chardin,  sur  la  route  de  Saint-Loup  à Fontaine-les-Luxeuil. 

En  amont  de  Fougerolles-le-Ghâteau  se  trouve  une  dépression  centrale  très 
caractéristique,  qui  s’étend  sur  une  longueur  d’environ  7 kilomètres,  à peu  près 
jusqu’à  la  station  de  Faymont  et  qui  se  ramifie  dans  la  vallée  latérale  d’Haman- 
xard,  jusqu’au  village  de  ce  nom.  Dans  cette  dépression  centrale  on  remarque, 
un  peu  en  aval  de  la  station  de  Larrière,  un  placage  morainique  très  net 
contre  le  talus  de  la  route.  On  remarque  aussi,  dans  le  vallon  latéral  d’Haman- 
xard,  entre  le  Val  d’Ajol  et  Hamanxard,  des  dépôts  morainiques  qui  atteignent 
une  quarantaine  de  mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  et  une  très  belle  ter- 
rasse, élevée  d’une  trentaine  de  mètres  environ,  dont  la  surface  parfaitement 
horizontale  et  une  coupe,  montrant  des  couches  horizontales  superposées  à des 
couches  inclinées  suivant  la  pente  de  la  vallée,  ne  laissent  aucun  doute  sur 
l’origine  : c’est  le  reste,  très  bien  conservé,  d’un  cône  de  déjection  formé  dans 
un  lac  que  soutenait  soit  le  glacier  de  la  Combeauté,  soit  la  moraine  de  Fouge- 
rolles après  le  départ  de  ce  glacier. 

Enfin,  en  amont  de  la  dépression  centrale,  on  trouve  au  Breuil,  un  peu  en 
aval  de  la  maison  forestière,  des  débris  erratiques  reposant  sur  un  petit  monti- 
cule rocheux,  et,  tout  à fait  à l’origine  de  la  vallée  d’Hamanxard,  sur  la  crête 
qui  la  sépare  de  celle  de  la  Moselle,  près  de  la  ferme  de  Larray.  un  amas  de  blocs 
ayant  tout  à fait  la  forme  extérieure  d’une  moraine.  M.  Barthélémy  ^ conclut 
même  à l’existence  certaine  d’une  moraine;  toutefois  l’absence  de  coupe  m’em- 
pêche d’être  aussi  affirmatif. 

VALLÉE  DU  BREUCIIIN 

Les  caractères  glaciaires  de  la  vallée  du  Breuchin  sont  également  très  nets. 
Une  belle  moraine  s’étend  entre  Raddon  et  Sainte-Marie  en  Chanois;  de  gros 
blocs  erratiques  sont  visibles  en  face  de  Saint-Roch  (un  peu  en  aval  de  Sainte- 
Marie)  ; à l’aval,  une  belle  terrasse  fluvio-glaciaire  s’étend  jusque  vers  Luxeuil  ; 
elle  est  par  places  très  bien  conservée,  notamment  près  de  Breuchotte  et  de  Froi- 
deconche.  En  amont  la  dépression  centrale  s’étend  jusqu’au  pied  de  la  barre 
rocheuse  qui,  immédiatement  en  aval  de  Corravillers,  forme  un  ressaut  impor- 
tant ; dans  cette  dépression  centrale,  se  trouve  une  petite  arête  morainique,  un 


1 Barthélémy,  loc.  cit,  p.,  159. 
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peu  au-dessus  de  Faucoi^iiey.  Près  du  pont  de  Corravillers,  la  partie  supérieure 
de  la  barre  est  formée  de  roches  moutonnées  et,  immédiatement  en  amont,  se 
trouve  une  petite  plaine  d’alluvions  qui  a été  vraisemblablement  le  siège  d’un 
ancien  lac;  puis  commence  la  montée  du  col  du  Mont  de  Fourche,  occupé  par  des 
dépôts  morainiqnes  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

Les  vallées  aflluentes  du  lîreuchin  sont  aussi  occupées  par  des  dépôts  glaciaires. 
Je  citerai  la  vallée  de  Saint-Bresson  où,  près  du  village  de  ce  nom,  se  trouve  un 
dépôt  incontestablement  morainique  avec  de  beaux  échantillons  d’une  roche 
verte  ayant  l’apparence  de  la  diabase;  la  vallée  que  suit  le  chemin  de  grande 
communication  de  Faucogney  à Ecromagny  (dépôts  morainiques  près  d’Anne- 
gray  et  des  Rivets),  la  vallée  du  Beuletin  (dépôts  morainiques  entre  Faucogney 
et  Beulotte-la-Guillaume,  et  au-dessus  de  cette  dernière  localité,  sur  le  chemin 
de  la  Mer,  jusqu’à  la  hauteur  de  150  mètres  au-dessus  du  Rreuchin  ; les  plus 
élevés  de  ces  dépôts,  qui  se  trouvent  au  col  qui  sépare  ces  deux  localités,  sont 
constitués  par  des  hlocs  granitiques  reposant  sur  les  schistes  rouges  en  place. 

VALLÉE  DE  L’OGNON 

Les  memes  caractères  se  retrouvent  dans  la  vallée  de  l’Ognon.  Un  peu  en  aval 
de  Melisey,  la  vallée  est  barrée  par  une  immense  moraine  dont  la  longueur 
dépasse  par  places  un  kilomètre  et  qui  occupe  toute  la  largeur  de  la  vallée,  soit 
près  de  3 kilomètres,  sauf  une  coupure  large  d’environ  150  mètres  à travers 
laquelle  coule  la  rivière.  On  y trouve  d’énormes  blocs  anguleux  de  poudingue 
triasique  ; l’un  d’eux,  enchâssé  dans  le  sol  au  bord  du  chemin  de  grande  commu- 
nication de  Melisey  à Lure,  a ^ m.  50  de  long  sur  1 m.  50  de  large  ; on  y trouve 
aussi  de  gros  blocs, de  porphyrite  verte  absolument  anguleux  (run  d’eux  a 
comme  dimensions  0 m.  40,  0 m.  85,  1 m.  30)  et  des  blocs  granitiques  très  nom- 
breux, mais  en  général  plus  petits. 

En  aval  de  la  moraine  commence  la  terrasse  fluvio-glaciaire,  très  nette  à son 
origine,  mais  qui,  plus  bas,  a été  fortement  érodée  par  l’Ognon,  et  qui,  aux  en- 
virons de  Lure,  est  difficile  à distinguer  de  l’alluvion  moderne.  En  aval  de  Lure, 
près  de  la  station  des  Aynans-Vouhenans,  on  retrouve  un  lambeau  assez  net  de 
cette  terrasse.  Enfin  à plus  de  30  kilomètres  en  aval  de  la  moraine,  un  peu  à 
l’ouest  de  Rougemont,  près  de  Montferney.  on  voit  une  terrasse  très  étendue 
avec  de  nombreuses  carrières  de  petits  graviers  (2  à 3 centimètres  en  général), 
dont  beaucoup  sont  des  granits  et  des  quartzites.  Cette  dernière  terrasse  provient- 
elle  de  la  moraine  de  Mélisey?  C’est  probable,  bien  qu’il  soit  difficile  de  l’affir- 
mer; car,  entre  les  Aynans  et  Montferney,  il  semble  qu’il  y ait  une  discontinuité 
absolue. 

En  amont  de  Mélisey,  la  dépression  centrale  s’étend  jusque  vers  Ternuay.  Aux 
environs  de  Mélisey,  elle  est  constellée  en  quelque  sorte  de  petits  mame- 
lons, les  uns  formés  de  glaciaire,  les  autres  constitués  par  la  roche  en  place  mou- 
tonnée. A partir  de  Ternuay,  le  nombre  des  pointements  rocheux  augmente 
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considérablement,  et,  après  avoir  traversé  une  petite  plaine  alluviale  soutenue 
à l’aval  par  une  barre  rocheuse,  on  arrive  à un  magnifique  seuil  de  porphyrite  en 
place,  en  amont  duquel  se  trouve  une  grande  plaine  alluviale,  reste  probable 
d’un  ancien  lac.  En  amont  de  cette  plaine  commence  la  montée  du  col  de  Châ- 
teau-Lambert, où  se  trouvent  des  blocs  de  diorite  striés  L L’un  d’eux,  sur  la 
route  qui  monte  au  fort,  est  tout  (à  fait  remarquable. 

Latéralement  à la  vallée  de  l’Ognon,  j’ai  trouvé,  tout  près  du  col  du  chemin 
de  grande  communication  de  Melisey  à Faucogney  par  Ecromagny,  une  petite 
moraine  bien  nette  ; plus  bas,  dans  la  partie  du  chemin  comprise  entre  Ecro- 
magny et  Melisey,  on  trouve,  tout  au  bord  de  la  route  (près  de  la  borne  kilomé- 
trique 3 k 9)  une  magnifique  surface  de  poudingue  triasique  polie  et  striée  (les 
stries  étant  dirigées  à peu  près  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-W.)  ; puis,  en  amont  de 
Servance,  au  lieu  dit  les  Evaudois,  une  très  belle  moraine,  à une  cinquantaine 
de  mètres  au-dessus  de  la  vallée,  avec  une  dépression  centrale  très  nette;  enfin, 
en  montant  vers  l’étang  d’Arfin,  on  trouve  encore  du  glaciaire  à 100  mètres 
au-dessus  de  la  vallée. 


VALLÉE  DU  RAIIIN 

D’incontestables  dépôts  morainiques  existent  dans  la  vallée  du  Rabin,  en 
amont  de  Plancber-Ras  ; on  en  trouve  notamment  entre  les  hameaux  du  Magny 
et  de  la  Rue,  au  hameau  du  Mont  et  un  peu  en  aval  de  Plancher-les-Mines.  Mais 
l’appareil  glaciaire  classique  (terrasse,  moraine  et  dépression)  est  loin  d’être 
aussi  net  que  dans  les  vallées  précitées. 


VALLÉE  DE  LA  SAVOUREUSE 

Dans  la  vallée  de  la  Savoureuse,  on  peut  observer,  à quelques  centaines  de 
mètres  en  amont  du  village  de  Lepuix,  cinq  ou  six  grandes  arêtes  transver- 
sales ; la  pins  basse  présente  tout  près  de  la  route  une  coupe  incontestablement 
morainique  ; la  plus  haute  est  constituée  parla  roche  en  place  ; les  arêtes  inter- 
médiaires ne  présentent  pas  de  coupe  ; peut-être  sont-elles  constituées  intérieu- 
rement par  la  roche  en  place,  mais  leur  surface  est  recouverte  par  des  débris 
erratiques. 

D’après  Parisot  % il  y a d’importantes  moraines  transversales  à Giromagny  ; 
mais,  à cause  de  la  grande  extension  prise  par  cette  localité,  elles  sont  à présent 
recouvertes  de  constructions,  et  il  est  difficile  de  les  distinguer  ; on  en  retrouve 
cependant  des  restes,  qui  recouvrent  une  grande  carrière  de  grès,  dans  la  par- 
tie supérieure  du  village,  sur  la  rive  gauche  de  la  Savoureuse. 

' Barthélemy,  loc.  cit.,  p.  ICI. 

2 Descripiion  géologique  du  territoire  de  Belfort,  p.  196. 
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ORIGINE  DU  GLACIAIRE  DU  BASSIN  DE  LA  SAONE 

( 

Si  nous  exceptons  les  vallées  rlu  Rahin  et  de  la  Savoureuse,  qui  descendent 
de  chaînes  ayant  une  haute  altitude,  et  peut-être  aussi  celle  de  l’Ognon,  dont 
quelques  affluents  proviennent  du  massif  élevé  du  hallon  de  Servance,  nous 
voyons  que  les  vallées  qui  sillonnent  les  plateaux  de  la  Ilaute-Saone  prennent 
naissance  dans  des  régions  d’une  altitude  très  modérée  : ainsi  la  partie  de  ce 
plateau  (|ui  est  située  au  N.-W.  de  la  vallée  de  l’Ognon  a une  altitude  comprise 
entre  oOÜm.  et  800  m.;  exceptionnellement  elleatteint  environ  820  m.  un  peu  au 
N.-W.  du  fort  de  Rupt.  Il  semble  en  conséquence  bien  difficile  d’admettre  que 
des  chaînes  aussi  basses  aient  |)U  donner  naissance  à des  glaciers  ayant  laissé 
des  traces  aussi  importantes  que  les  moraines  de  Fougerolles  et  de  Ste-Marie 
en  Chanois.  Même  les  vallées  affluentes  de  l’Ognon  qui  descendent  du  massif  de 
Servance  ont  une  importance  assez  restreinte  et  ne  paraissent  guère  avoir  pu 
contribuer  d’une  façon  sérieuse  à l’édification  d’une  moraine  telle  que  celle  de 
Melisey.  Il  paraît  bien  vraisemblable  que  les  glaciers  de  ces  diverses  vallées 
(Augronne,  Gombeauté,  Breucliin  et  Ognon)  ne  sont  que  des  ramifications  de 
l’ancien  glacier  de  la  Moselle  qui  a débordé  par  dessus  la  crête  relativement 
basse  qui  domine  la  rive  gauche  de  la  vallée.  Cette  manière  de  voir  est  appuyée 
par  la  présence  de  dépôts  glaciaires  visibles  le  long  de  cette  crête  et  qu’on  peut 
observer  en  suivant  la  route  militaire  de  Remiremont  au  col  de  Château-Lam- 
bert (moraines  de  Larray  et  du  Mont  de  Fourche,  surface  rocheuse  polie  et 
striée  de  la  Beuille  C Idocs  errati({ues  de  diorite  striée  de  Château-Lambert). 

Si  l’on  admet  (jue  le  glaciaire  des  vallées  en  question  provient  du  bassin  de 
la  Moselle,  il  y a lieu  de  se  demander  à quelle  glaciation  il  appartient.  Est-il 
contemporain  de  la  moraine'  de  Noir-Gueux,  ou  bien  au  contraire  des  dépôts 
morainiques  plus  anciens  que  nous  rencontrons  en  aval  de  cette  moraine?  La 
réponse  est  difficile  à faire  d’une  façon  définitive.  Cependant  la  grande  épaisseur 
(|u’a  eue  le  glacier  de  la  Moselle  lors  de  son  déversement  dans  les  vallées 
alRuentes  delà  Saône  — ainsi,  pour  passer  dans  le  vallon  du  Breuil  (partie 
supérieure  de  la  vallée  de  la  Gombeauté).  il  a dû  franchir  le  col  de  la  Groisette 
qui  est  à 270  mètres  au-dessus  de  la  Moselle  ; pour  passer  dans  celle  d’ilaman- 
xard,  il  a dû  s’élever  à 300  mètres  — fait  supposer  que  c’est  lors  de  l’avant-der- 
nière glaciation,  alors  qu’il  atteignait  sa  plus  grande  puissance,  que  s’est  fait  le 
déversement  en  question  De  plus.,  à l’exception  de  certains  dépôts  d’une  nature 
spéciale  dont  je  parlerai  tout  à l’heure  et  qui  paraissent  être  plus  anciens  encore, 
on  ne  trouve  aucune  trace  morainique  à l’aval  des  grandes  moraines  de  Fouge- 
rolle, Sainte-Marie  et  Melisey,  ce  qui  serait  probablement  le  cas,  si  ces  moraines 
appartenaient  à la  dernière  glaciation.  Les  dépôts  glaciaires  occupent  parfois 

' Voir  Bleicher,  loc.  cit.  p.  394. 
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d’ailleurs,  sur  le  plateau,  une  situation  très  élevée  au-dessus  de  la  vallée,  ce  qui 
n’a  rien  de  surprenant,  si,  comme  je  le  pense,  l’ancien  glacier  de  la  Moselle  s’est 
déversé  sur  ces  plateaux  par  dessus  la  crête  qui  domine  sa  rive  gauche  h Ainsi 
nous  avons  vu  plus  haut  qu’on  trouve  des  hlocs  granitiques  erratiques  entre 
Beulotte-le-Guillaume  et  la  Mer,  à 150  m.  au-dessus  du  Breuchin.  M.  de  Lamo- 
the (voir  la  carte  jointe  au  mémoire  cité  plus  haut)  a signalé  des  dépôts  errati- 
ques au  S. -AV.  de  Val  d’Ajol,  à 200  m.  au-dessus  de  la  Comheauté,  au  N. -AV. 
de  Faucogney  et  h Esmoulières,  à 200  m.  et  plus  au-dessus  de  Breuchin. 


GLACIAIBE  DES  NIVEAUX  SUPÉRIEURS 

Indépendamment  du  glaciaire  qu’on  observe  soit  dans  les  vallées  des  bassins 
de  la  Aloselle  et  de  la  Saône,  soit  sur  les  plateaux  qui  les  dominent,  on  trouve 
encore,  soit  à une  très  grande  altitude  au-dessus  de  ces  vallées,  soit  très  loin 
des  moraines  terminales  que  nous  avons  étudiées,  des  dépôts  qui  ne  peuvent 
avoir  aucun  rapport  avec  aucune  des  deux  glaciations  dont  nous  avons  fait 
mention.  Ainsi  au  sommet  du  Spiémont,  bien  en  dehors  de  la  zone  d’extension 
du  glacier  de  la  Moselle,  on  trouve,  à l’altitude  de  800  mètres,  des  blocs  graniti- 
ques perchés  sur  un  mamelon  de  grès  vosgien.  D’après  M.  de  Lamothe  {loc.  cit.), 
un  grand  nombre  de  sommets  triasiques  du  massif  vosgien  sont  également 
recouverts  d’erratiques  granitiques.  A une  soixantaine  de  mètres  au-dessus 
d’Epinal,  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  on  trouve  des  alluvions  de  quartzites 
et  de  granits  en  général  très  altérés  ; on  en  rencontre  aussi,  d’après  Hogard, 
près  de  Ghâtel  (à  100  m,  au-dessus  de  la  Moselle  sur  la  rive  droite)  et  près  de 
Toul  (de  Lamothe,  loc.  cit.,  p.  393)  à 100  m.  au-dessus  de  la  terrasse  basse  11 
paraît  probable  que  ces  hlocs  épars  sur  les  sommets  sont  les  restes  de  moraines 
appartenant  à une  glaciation  encore  plus  ancienne  et  d’où  proviendraient  les 
cailloutis  d’Épinal,  de  Ghâtel  et  de  Toul. 

Dans  le  bassin  de  la  Saône,  je  signalerai,  près  de  la  gare  de  Fontaine-les- 
Luxeuil,  à la  cote  d’environ  260  mètres,  une  coupe  très  intéressante  formée  de 
petits  galets  enchâssés  sans  stratification  dans  une  sorte  de  ciment  extrême- 
ment lâche  et  en  général  rougeâtre  ; ces  galets  consistent  en  quartzites  et  en 
grès  assez  bien  conservés  et  en  granits  entièrement  décomposés  et  s’effritant 
quand  on  les  touche.  Ge  dépôt  n’a  aucun  rapport  avec  ceux  qu’on  rencontre 
dans  le  voisinage  et  est  peut  être  aussi  un  témoin  d’une  antépénultième  glacia- 
tion. Je  crois  aussi  qu’il  faut  y ranger  les  alluvions  anciennes  qu’on  rencontre 

‘ Il  faut  remarquer  que,  bien  que  ce  plateau  ait  été  envahi  parles  glaciers,  les  très  nom- 
breuses nappes  d’eau  qu’on  y rencontre  sont  manifestement  artificielles.  Parmi  toutes  celles 
que  j’ai  visitées,  il  ne  peut  y avoir  de  doute  que  pour  l’une  d’entre  elles,  celle  qui  se  trouve 
au  col  où  passe  la  route  de  Faucogney  à Ecromagny. 

- Les  divers  dépôts,  en  raison  de  leur  dissémination  n’ont  pas  été  représentés  sur  la  carte 
1 

au  - - - ^ jointe  à ce  travail.  Seul  le  dépôt  de  Fontainc-les-Lixeuil  a été  indiqué. 
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flans  la  vallée  de  l’Ognon  à des  hauteurs  très  diverses,  mais  en  général  bien 
supérieures  à celle  de  la  terrasse  basse  de  Montferney  dont  j’ai  parlé  plus  haut 
(voir  feuille  géologique  de  Montbéliard).  M.  Kilian  ^ les  considère  comme  des 
produits  pliocènes  de  la  désagrégation  vosgienne,  et  je  suis  d’accord  avec  lui, 
en  faisant  toutefois  intervenir  l’hypothèse  glaciaire.  Ces  cailloutis  vosgiens  se 
répandent  d’ailleurs  très  loin  ; on  les  rencontre,  d’après  MM.  Depéret  et  Delà- 
fond  dans  les  vallées  du  Doubs  et  de  la  Loue,  dans  la  forêt  de  Chaux;  ils 
ont  la  même  allure  que  les  cailloutis  alpins  de  la  Domhes  qui,  d’après  ces 
savants,  sont  d’origine  glaciaire,  et  il  est  raisonnable  de  leur  attribuer  une 
origine  analogue. 

RÉFUTATION  DES  OBJECTIONS  FAITES  CONTRE  L’ORIGINE 
GLACIAIRE  DES  DEPOTS  ERRATIQUES  VOSGIENS 

Dans  une  publication  fort  intéressante  et  pleine  d’observations,  que  j’ai  déjà 
citée  à diverses  reprises,  jVI.  le  colonel  de  Lamothe  ^ a essayé  de  démontrer 
({lie  les  terrains  de  transport  des  Vosges  ne  sont  que  des  dépijts  morainiques. 
D’api'ès  lui,  la  grande  terrasse  fluvio-glaciaire  qui  s’étend  à l’aval  de  Noir- 
Gueux  serait  un  produit  exclusivement  alluvial  formé  en  dehors  de  toute 
intervention  des  glaciers  ; les  moraines  de  Noir-Gueux,  du  Cresson  (qui  soutient 
le  lac  de  Gérardmer)  seraient  des  cônes  de  déjection  de  torrents  latéraux,  celles 
‘de  la  colline  de  Cbajoux,  celle  des  Evelines,  celle  de  Mélisey  seraient  des  restes 
d’immenses  cônes  de  déjection  auxquels  la  dénudation  aurait  donné  la  forme 
qu’ils  ont  actuellement  ; enfin  les  moraines  latérales  de  la  vallée  de  la  Moselle 
seraient  des  deltas  torrentiels  formés  dans  un  lac  ayant  occupé  cette  vallée,  lac 
dont  le  niveau  aurait  varié. 

Un  examen  des  dépôts  de  Noir-Gueux  et  du  Cresson  montre  qu’il  est  impos- 
sible de  les  considérer  comme  des  cônes  de  déjection  latéraux.  Si  nous  exami- 
nons, en  particulier,  celui  de  Noir-Gueux,  il  serait,  dans  l’hypothèse  de  M.  de 
Ijamotbe,  le  produit  des  déjections  des  deux  petits  torrents  latéraux  de  laSuche 
et  des  Charbonniers.  Or  un  coup  d’œil  jeté  sur  la  carte  montre  combien  il  est 
invraisemblable  de  siq^poser  que  deux  torrents  d’aussi  minime  importance,  et 
possédant  un  bassin  de  réception  aussi  faible,  aient  pu  édifier  un  barrage  de 
50  mètres  de  hauteur,  d’un  kilomètre  de  largeur  et  de  plusieurs  centaines  de 
mètres  de  longueur.  Nous  avons,  dans  la  région  même,  un  terme  de  comparai- 
son très  frappant  : le  petit  torrent  qui  se  jette  dans  la  Moselotte  près  de  Franould, 
un  peu  en  amont  de  Remiremont,  forme  un  cône  de  déjection  admirablement 
dessiné  'y,  qui  a repoussé  la  Moselotte  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  et  dont  la 

' Bull.  Soc.  Géol.  de  Fr.,  t.  XXV,  p.  439. 

^ Les  terrains  tertiaires  de  la  Bresse,  p,  228. 

3 De  Lamothe,  loc.  cit. 

1 

i Ce  cône  de  déjection  est  assez  bien  représenté,  sur  la  carte  au  jointe  à ce  travail, 

par  une  courbe  de  niveau  faisant  une  saillie  assez  prononcée  sur  la  dépression  centrale. 
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hauteur,  au-dessus  de  la  plaine  alluviale  est  de  2 à 3 mètres  seulement.  Quant 
aux  moraines  latérales  de  la  vallée  de  la  Moselle,  leur  assimilation  à des  deltas 
torrentiels  parait  bien  hasardeuse;  nous  avons  vu  que  les  dépôts  des  environs  de 
Remiremont  paraissent  bien  avoir  une  origine  torrentielle  ; il  pourrait  en  être 
de  même  de  la  terrasse  de  Remanvillers  donQ  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  la 
surface  supérieure  est  remarquablement  unie  ; mais  aucune  coupe  ne  m’a  per- 
mis d’en  vérifier  la  structure  interne.  Dans  ce  cas,  la  terrasse  de  Remanvillers 
serait  un  delta  formé  dans  un  lac  soutenu  par  le  glacier  de  la  Moselle.  Quant  à 
la  plupart  des  autres  dépôts,  ils  ont  franchement  l’allure  de  moraines  et  les 
coupes  qu’on  y voit  ne  possèdent  nullement  les  caractères  des  deltas  torren- 
tiels h 

Parmi  les  arguments  que  M.  de  Lamothe  présente  contre  l’origine  glaciaire 
des  dépôts  vosgiens,  je  citerai  deux  des  principaux  : d’abord  l’absence  de  ces 
dépôts  dans  le  bassin  de  la  Meurthe  qui,  comme  nous  l’avons  vu  au  commen- 
cement de  ce  travail,  n’olfre  en  effet  aucune  trace  glaciaire,  puis  la  composi- 
tion des  prétendues  moraines  où,  d’après  M.  de  Lamothe,  la  stratification  serait 
générale  et  où  il  y aurait  absence  totale  de  boues  glaciaires,  de  galets  striés  et 
de  gros  blocs. 

Le  premier  de  ces  arguments  me  paraît  facile  à réfuter.  Le  bassin  de  la 
Moselle,  avec  ses  nombreuses  ramifications  et  son  altitude  moyenne  très  élevée, 
se  prêtait  beaucoup  mieux  au  développement  des  glaciers  que  celui  de  la  Meur- 
the, où  les  plateaux  bas  sont  relativement  près  des  hautes  chaînes.  Nous  n’avons 
d’ailleurs  qu’à  jeter  un  coup  d’œil  sur  une  carte  des  Alpes  pour  voir  que,  de  nos 
jours,  les  glaciers  ne  se  développent  pas  du  tout  de  la  même  manière  dans  les 
diverses  vallées  issues  d’un  même  massif. 

Le  second  argument  peut  être  aussi  combattu . Il  est  incontestable  que  les 
boues  glaciaires  paraissent  faire  défaut  dans  les  moraines  des  Vosges  et  que  les 
galets  striés  y sont  très  rares.  Mais  d’une  part  les  exemples  de  moraines  sableu- 
ses sont  très  fréquents  dans  les  régions  granitiques  ; d’autre  part  les  stries  sont 
en  général  beaucoup  moins  développées  sur  les  cailloux  granitiques  que  sur  les 
cailloux  calcaires.  Nous  avons  vu  d’ailleurs  plus  haut  que  les  cailloux  et  les 
surfaces  striés  ne  faisaient  pas  absolument  défaut  (blocs  le  long  de  la  route 
d’Arches  à Géroménil,  blocs  de  diorite  striés  de  Château-Lambert,  surfaces 
rocheuses,  polies  et  striées  de  la  route  de  Remiremont  au  fort  de  Rupt,  et  de 
celle  de  Melisey  à Ecromagny).  J’ajouterâi  que,  dans  ces  moraines,  la  stratifica- 

* M.  de  Lamolhe  a une  tendance,  qui  me  paraît  trop  générale,  à prendre  pour  des  deltas 
torrentiels  les  dépôts  présentant  des  couches  inclinées  ; ainsi  (p.  415  de  son  mémoire)  il 
conclut  de  la  présence  de  pareilles  couches  à Blanc  Ruxel,  un  peu  en  aval  du  lac  de 
Longemer,  à l’existence  d’un  ancien  lac  qui  se  serait  étendu  jusqu’au  défilé  de  Xonrupt. 
Or  les  couches  de  Blanc  Ruxel,  que  j’ai  examinées  avec  attention,  sont  bien  pour  la  plupart 
inclinées,  mais  leur  stratification  est  complètement  irrégulière  ; certaines  couches  plongent 
vers  la  vallée,  d’autres  vers  la  montagne;  de  plus  les  couches  horizontales  caractéristiques 
de  la  partie  supérieure  des  deltas  manquent  complètement;  enfin  la  forme  extérieure  du 
dépôt  ne  représente  nullement  une  terrasse.  11  paraît  certain  qu’on  a afi'aire  à une  moraine. 
Bien  souvent  l’on  rencontre  des  couches  inclinées,  sans  régularité,  au  milieu  du  glaciaire  le 
plus  typique. 

14 
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lion  m’a  paru  loin  d’être  générale  et  que  les  gros  blocs  semblent  être  plus  nom- 
bi-(uix  que  ne  l’indique  M.  de  Lamothe.  On  les  rencontre  non  seulement  dans  les 
grandes  moraines  terminales  (Noir-Gueux,  Melisey,  Sainte-Marie  en  Chanois, 
t’ougei'ülles)  mais  aussi  dans  les  prétendus  deltas  torrentiels  de  M.  de  Lamothe 
(moraine  de  Sainte-Anne,  terrasse  de  Ilemanvillers). 

Une  discussion  complète  de  tous  les  arguments  mis  en  avant  par  M.  de  Lamo- 
the sortirait  du  cadre  de  cette  étude.  Je  dirai  seulement  que,  s’il  peut  y avoir 
quelque  doute  sur  l’origine  de  certains  dépôts  des  vallées  latérales,  il  ne  peut, 
à mon  sens,  y en  avoir  aucun  sur  ceux  que  j’ai  assimilés  aux  moraines  termi- 
nales de  la  dernière  glaciation.  Il  m’est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  à Noir- 
Gueux  dans  la  vallée  de  la  Moselle,  à Fougerolles  dans  celle  de  la  Gombeauté, 
à Sainte-Marie  en  Chanois  dans  celle  du  llreuchin,  à Melisey  dans  celle  de 
rOgnon,  les  caractères  les  plus  orthodoxes  de  cette  sorte  de  trinité  glaciaire  : la 
terrasse  fluvio-glaciaire,  la  moraine  et  la  dépression  centrale. 


Laval.  — Imprimerie  parisienne  L.  BARNÉOUD  & Ci®. 
15 


. I - . 

( 


To, ne  XII— 1.901  ^JPl.  I 


2o' 


|2o' 

* 

^HTE 


puiisrriPAiTX 


Tmp.  Ærkard  l'rères —fitris . 


N*  22.  Note  de  Michel  Lévy  sur  les  derniers 
travaux  de  G.  Maillard,  II.  III.  Noie  sur  les  di- 
verses régions  de  la  feuille  d’Annecy,  par 
G.  Maillakd,  avec  45  figures 2 fr.  50 

N"  23.  I.  Contribution  à la  géologie  de  l’Oise. 
Notice  géologique  de  Beauvais,  par  H.  Thomas. 
— II.  Note  sur  le  trias  de  l’Ariège  et  de  1 Aube, 
par  C.  DE  Lacvivier,  avec  12  figures.  1 fr.  50 

N“  24.  Le  M.issit  d’AIlaucb,  au  Nord-Ouest 
de  Marseille,  par  M.  Bertrand,  ingénieur  en 
chef  des  mines,  professeur  de  géologie  à l’Ecole 
nationale  des  Mines.  1 brochure  grand  in-8  avec 
28  figures  et  2 planches 3 fr.  50 

N“  25.  Etude  sur  la  craie  supérieure.  La  craie 
des  Gorbieres,  par  A.  de  Grossoüvre,  avec  5 
figures 0 fr.  75 

N“  20.  Etude  sur  les  massifs  du  Cbablais 
compris  entre  l’Arve  et  la  Durance  (feuilles  de 
Thonon  et  d’Annecy),  par  Aug.  Jaccard,  avec 
44  figures 2 fr.  25 

N“  27.  I.  Note  sur  la  prolongation  vers  le 
Sud  de  la  chaine  des  Aiguilles-Bouges,  monta- 
gnes (le  Pormenaz  et  du  l’rarion.  — 11.  Etude 
sur  les  poinlements  de  roches  cristallines  qui 
apparaissent  au  milieu  du  Flysch  du  Cha biais 
des  Gots-aux-Fenils,  par  A.  Michel  Lévy,  avec 
7 planches  et  18  figures 3 fr.  50 

N“  28.  Description  géologique  du  Velay,  par 
Marcellin  Boule,  avec  11  planches  et  80  ligu- 
res   12  fr.  » 

29.  Contact  du  Jura  méridional  et  de 
la  zone  subalpine  aux  environs  de  Cham- 
béry (Savoie),  par  Hollande,  avec  23  figures 

1 fr.  50 

N°  30.  Etudes  sur  le  Plateau  Central.  — I.  La 
vallée  du  Cher  dans  la  l'égion  de  Monthiçon.par 
L.  DE  Launay,  avec  23  ligures  et  0 jilanches 

3 fr.  50 

N®  31.  Noie  sur  la  distribution  géographique 
et  sur  l’Age  géologicjue  des  üphites  et  des 
Lherzolites  de  l’Ariège,  {lar  C.  de  Lacvivier, 
avec  1 ligure 0 fr.  75 

N®  32.  Le  Môle  et  les  collines  de  Faucigny 
(Haute-Savoie),'  par  Marcel  Bertrand,  avec  27 
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gne Noire  avec  les  formations  lacustres  du' 
Castrais,  par  G.  Vasseur,  avec  1 carte  géologi- 
que et  2 coupes 1 fr.  » 

N®  38.  Comptes  rendus  des  collaborateurs 
pour  la  campagne  de  1893,  avec  de  nombreu- 
ses ligures  et  1 planche 7 fr.  75 

N®  39.  Le  plateau  infra-crétacé  des  environs 
de  Nîmes,  par  Torcapel,  avec  2 planches 

2 Ir.  75 

N®  40.  Le  massif  des  Grandes-Rousses,  par 
P.  Tbrmier,  avec  11  gravures  et  6 planches  et 
1 carte  en  couleurs 8 fr.  * 

N®  41.  Etude  stratigraphique  des  terrains  ter- 
tiaires oligocènes  de  la  Vallée  des  Déserts, 
prés  Chambéry,  par  Hollande,  avec  12  figures 

1 fr.  50 

N®  42.  Les  phénomènes  de  contact  de  la 
Lherzolite  et  de  quehjues  Ophites  des  Pyrénées, 
par  A.  Lacroix,  avec  23  ligures  et  3 planches 

6 fr.  75 

N®  43.  Le  plateau  de  Lannemezan  et  les  allu- 
vioMS  anciennes  des  hautes  vallées  de  la  Ga- 
ronne et  de  la  Neste,  par  Marcellin  Boule,  avec 
4 figures  et  3 jilanches 2 fr.  50 

N®  44.  Compte  rendu  des  collaborateurs  pour 
la  campagne  de  1894.  1 volume  grand  in-8  avec 
figures 8 fr.  25 

N®  45.  Leucotéphrite  à pyroxène  de  la  base 
du  Culm  du  Màconiidis,  par  A.  Michei.  Lévy  et 
A.  Lacrûi.x,  avec  2 ligures  et  3 planches 

0 fr.  75 

N®  46.  Etude  sur  le  Plateau  Central.  Le  mas- 
sif de  Saint-iSaulge  et  ses  relations  avec  le  ter- 
rain houiller  de  Decize,  par  L.  de  Launay,  avec 
14  figures  et  4 planches 3 fr. 

N®  47.  Etudes  sur  la  tectonique  des  hautes 
chaînes  calcaires  de  Savoie,  par  Emile  IIaug, 
avec  13  ligures  et  6 planches 7 fr.  25 

N®  48.  Note  sur  la  structure  de  la  région 
de  Castellane,  par  Pu.  Zurcher,  avec  21  ligures 
et  6 planches 3 tr.  50 

N®  49.  La  région  de  la  Brèche  du  Chablais 
(Haute-Savoie),  par  Maurice  Lugeon,  avec  58 
figures  et  8 planches 17  fr.  25 

N®  50.  Le  Jurassique  à l’Ouest  du  Plateau 
Central.  Contribution  à l’histoire  des  mers  ju- 
rassiques dans  le  bassin  de  l’Aquitaine,  par 
Ph.  Glangeaud,  avec  45  figures  et  1 carte 
' 12  fr.  50 

N®  51.  Le  permien,  le  trias  et  le  jurassique 
de  la  feuille  de  Cahors,  par  Eugène  Fournier, 
avec  2 figures 0 Ir.  .75 

N®  52.  Etude  stratigraphique  des  massifs  mon- 
tagneux du  Canigou  et  de  l'Albère,  par  Joseph 
Roussel,  avec  2 figures,  2 planches  et  1 carte  en 
couleurs 3 fr.  » 

N®  53.  Comptes  rendus  des  collaborateurs 
pour  la  campagne  de  1895,  avec  figures 

^ 10  fr.  50 

N®  54.  Le  Cantal  miocène,  par  Marcellin 
Boule,  avec  16  figures  et  2 planches.  2 Ir.  50 


N“  55.  Note  sur  les  roches  éruptives  basiques 
et  sur  les  amphibolites  «le  la  chaîne  de  Belle- 
done,  par  Louis  Duparc 1 fr.  SO 

N°  56.  Etude  géologique  du  Nord  des  Alpes- 
Maritimes,  par  Léon  Bertrand,  avec  31  ligures 
et  8 planches 13  fr.  » 

N<»  57.  Mémoire  sur  le  porphyre  bleu  de 
’Esterel,  par  A.  Michel  Lévy,  avec  18  figures 
et  8 planches 2 fr.  75 

N“  58.  Tertiaire  de  la  Sologne.  Oxfordien  et 
Rauracien  de  l’Lst  et  du  Sud-Est  du  bassin  de 
Paris,  par  A.  de  Grossouvre,  avec  2 figures 

0 fr.  75 

N«  59.  Comptes  rendus  des  collaborateurs 
pour  la  campagne  de  1896,  avec  figures 

8 fr.  25 

N®  60.  La  bordure  du  Sud-Ouest  du  Mont- 
Blanc.  Les  plis  couchés  du  Mont-Joly  et  de  ses 
attaches,  par  Etienne  Ritter,  avec  38  figures  et 
6 planches 14  fr.  25 

N®  61.  Le  massif  du  Haut-Gifîre.  Etude  sur  le 

raccord  des  plis  couchés  de  la  vallée  de  l’Arve 

avec  ceux  des  Tours-Salières  et  de  la  Dent  du 
Midi,  par  Etienne  Ritter,  avec  8 figures  et  3 
planches 3 fr.  » 

N®  62.  Le  Portlandien  du  bassin  de  l’Aqui- 
taine, par  Ph.  Glangeaud,  avec  9 figures  et 
1 carte 2 fr.  25 

N®  63.  Comptes  rendus  des  collaborateurs 
pour  la  campagne  de  1897,  avec  figures 

8 fr.  25 

N®  64.  Le  granité  des  Pyrénées  et  ses  phéno- 
mènes de  contact.  Premier  mémoire  : les  Con- 
tacts de  la  haute  Ariège,  par  A.  Lacroix,  avec  14 
figures  et  3 planches 3 fr.  75 

N®  65.  Note  sur  les  terrains  tertiaires  du 
plateau  des  Déserts,  près  Chambéry  (Savoie), 
par  H.  Douxami,  et  J.  Révil,  avec  2 figures 

1 fr.  50 

N®  66.  Le  Dôme  de  la  Grésigne  (Feuille  de 
Montauban),  par  E.  Fournier,  avec  2 figures 

0 fr.  75 


N®  67.  Le  Gabbro  du  Pallet  et  ses  modifica- 
tions, par  A.  Lacroix,  avec  14  figures  et  une 
planche 3 fr.  25 

N®  68.  La  grande  nappe  de  recouvrement  de 
la  Basse-Provence,  par  M.  Bertrand,  avec  42 
figures  et  3 planches 4 fr.  75 

N®  69.  (Comptes  rendus  des  collaborateurs 
pour  la  campagne  de  1898,  avec  figures 

6 fr.  75 

N®  70.  Etude  sur  les  plissements  du  Crétacé 
du  bassin  de  l’A-quitaine,  par  Ph.  Glangeaud, 
avec  22  figures  et  2 planches 3 fr  » 

NO  71.  Le  granité  des  Pyrénées  et  ses  phéno- 
mènes de  contact.  Deuxième  mémoire.  Les  Con- 
tacts de  la  Haute-Ariège,  de  VAude,  des  Pyrénées- 
Orientales  et  des  Hautes-Pyrénées,  par  A.  Lacroix, 
avec  3 planches  et  16  figures 3 fr.  » 

N®  72.  Aperçu  sur  la  géologie  de  la  partie 
sud-ouest  du  Plateau  central  de  la  France,  par 
G.  Mouret,  avec  4 planches 4 fr.  25 

N®  73.  Comptes  rendus  des  collaborateurs 
pour  la  campagne  de  1899 6 fr.  75 

N®  74.  Contribution  à Pétude  géologique  des 
Pyrénées,  parM.  J.  Roussel,  avec  10  figures. 

1 fr.  50 

N®  75.  Nouvelles  observations  géologiques 
dans  les  Alpes  Delphino-Provençales,  par 
M.  W.  Kilian,  avec  4 figures  et  une  planche. 

2  fr.  » 

N®  76.  Géologie  des  environs  d’Aurillac,  par 
M.  Boule.,  avec  2 planches  et  33  figures  dans 
le  texte 5 fr.  » 

N®  77.  Les  dislocations  des  Bauges,  par 
Maurice  Lugeon Sfr.  » 

N®  78.  I.  Etudes  sur  le  régime  des  eaux 
dans  le  Quercy. 

II.  Etudes  géologiques  sur  le  Haut-Quercy, 
par  E.  Fournier 1 fr.  50 

N®  79.  Contribution  à l’étude  du  système 
glaciaire  des  Vosges  françaises,  par  M.  A. 
Delebecque,  avec  1 planche 
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